ACADÉMIE DES SCIENCES. 
SÉANCE DU LUNDI 19 FÉVRIER 1917. 


PRÉSIDENCE DE M. A. D'ARSONVAL. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. le PRÉSIDENT s'exprime en ces termes : 


Notre confrère M. Bazix vient de mourir dans sa propriété de Chenove, 
près Dijon, où il s’était retiré; avec lui disparaît le chef incontesté des 
hydrauliciens actuels. Depuis près d'un demi-siècle il ne paraît, tant en 
France qu’à l'étranger, aucun cours de Mécanique appliquée qui ne con- 
tienne les formules de M. Bazin comme l'expression du dernier état de nos 
connaissances sur les lois du régime uniforme dans les canaux et dans les 
cours d’eau. 

Dans des études aussi spéciales notre confrère a été un novateur doublé 
d’un expérimentateur de premier ordre. Sa notoriété est universelle et 
due à la fois au vif sentiment qu’il avait des phénomènes de l’'Hydraulique 
et à la persévérance dont il a fait preuve pour en explorer exactement et 
minutieusement tous les détails. 

Je me bornerai à signaler, à titre d'exemple, ces faits inattendus décou- 
verts par M. Bazin : à savoir que, dans les canaux à ciel ouvert, la vitesse 
maximum du courant se présente fort souvent au-dessous de la surface de 
l’eau. M. Bazin a trouvé la cause de ce fait paradoxal dans la hbre émer- 
gence des tourbillons venus des parois latérales ou des inégalités du fond et 
a pu, dans les cas simples, en établir les lois par le calcul. 

De même pour la propagation des intumescences ou des ondes de trans- 
lation. En particulier M. Bazin a pu se rendre compte de ce qui se passe 
lors de la propagation de la marée dans un fleuve et expliquer le phéno- 
mène connu sous le nom de #rascarel. 

Les travaux de M. Bazin ont, à côté de leur valeur scientifique de premier 
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ordre, des conséquences pratiques de la plus haute importance, et ses 
méthodes sont aujourd'hui connues et pratiquées dans le monde entier. 
L'Académie perd donc en M. Bazin un de ses membres les plus éminents 
et qui avaient fait le plus pour la bonne renommée de la Science française 


à l’étranger. 


ASTRONOMIE. — Sur quelques observatorres des régions boréales de la France 
au xvn® siècle. Note (') de M. G. Bicourpax. 


Les causes qui, dans notre Sud-Est, présidèrent au développement de 
l’Astronomie, agirent aussi dans les autres parties de la France : outre la 
vogue de l’Astrologie et les besoins de la Géographie, c'est tantôt la 
présence d’un Mécène qui groupe des savants autour de lui, tantôt l’in- 
fluence de quelque Université, d’un collège, etc. 

C’est ainsi que des observatoires plus ou moins actifs, plus ou moins 
permanents, s’établirent à Blois, à Caen, à La Flèche, etc.; et ils contri- 
buèrent pour leur part au développement graduel de l’Astronomie française, 
à son bel épanouissement de la seconde moitié du xvu* siècle. 


Blois. 


S1 l’on donne le nom d’Obsereatoire aux lieux découverts d’où les astro- 
logues interrogeaient le ciel, le château de Blois possède un des plus anciens 
observatoires de France, et peut-être de l’Europe. Il est constitué, en effet, 
par une grosse tour du xim° siècle, la Tour du Foix, au-dessus de laquelle 
Catherine de Médicis fit bâtir un pavillon dont la porte est encore surmontée 
de cette inscription: VRANLÆ SACRUM, Consacré à Uranie (?). Mais on 
ne cite aucune observation utile qui y ait été faite. Vers le commencement 
du xix° siècle, quand le château fut transformé en caserne, la tour de l'Obser- 
vatoire servit de poudrière. 

La première observation faite à Blois est celle de l’éclipse de Soleil 


(1) Séance du 12 février 1917. 

(2) L. De La Saussave, /listoire du château de Blois, 7° édition, 1875, p. 3-4. Cette 
tour et le pavillon formant observatoire sont visibles sur la planche VII de cet 
Ouvrage, à droite. La tour est située non dans le château, mais dans la partie sud de 
l'enceinte ; elle est figurée en noir (1) dans le plan de la planche 1, à gauche. 
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du 1° juin 1639, due à De Beaune ('), plutôt mathématicien qu'astro- 
nome, et qui, dans cette occasion, avait installé ses instruments au collège 
des Jésuites. 

De Beaune s’occupa longtemps de construire des lunettes suivant les 
principes de Descartes et, quoique paralysé, il y travaillait encore en 1644, 
lorsque ce dernier alla le voir ; même il put alors lui montrer d’assez bons 
verres de sa construction, mais terminés par des surfaces sphériques, tandis 
que Descartes tenait surtout aux courbures hyperboliques. 


À cette époque Blois appartenait à Gaston d'Orléans, dont la vie ne fut 
qu'une conspiration et une révolte continuelles contre les gouvernants : 
Louis XIII son frère, Richelieu, la régente sa belle-sœur, Mazarin. A 
diverses reprises il fut exilé à Blois, et c'est là que s’écoulèrent à peu près 
en entier les vingt dernières années de sa vie, au milieu d'une cour qui, au 
dire des contemporains, « surpassait celle du roi son frère en beauté d'esprit, 
en politesse, en agrément », et où d’ailleurs les mécontents étaient nom- 
breux. Il y mourut en 1660. 

Ce prince, ami des arts et des lettres, fit reprendre les travaux du 
château actuel, commencés par Louis XII, continués par François [# et 
abandonnés depuis plus d’un siècle; il y réunit des livres, des médailles, des 
estampes (*), etc; les jardins étaient magnifiques et il tenta même de fonder 
une Académie. 

Les savants trouvaient bon accueil près de lui, et ilattira des astronomes 
qui, soit à Paris, soit à Blois, observaient par ses « ordres »; ainsi nous 
avons vu que Morin et Agarrat observèrent à Paris, à son Palais du 
Luxembourg, l'éclipse de Soleil du 7-8 avril 1652. 

Celle du 11 août 1654 fut observée de même à Blois par Agarrat (*\). 


(!) Florimond ne Beaune, né à Blois en 1601, y mourut en 1652. Il était seigneur de 
Gouliou, à 2 lieues de Blois, et conseiller au présidial de cette ville. Sa correspondance 
avec Descartes est en partie perdue, car les lettres qn'il lui écrivit ne nous sont pas 
parvenues, C’est dans une de ces lettres qu'il posa au philosophe le problème auquel 
son nom de De Beaune est resté attaché. Il s'était lié en 1626 avec Descartes qui le 
tenait pour un des meilleurs esprits du temps, et dont il commenta et développa la 
Géométrie dans des Notes que le philosophe appréciait hautement (lettre du 10 février 
1639); ces Notes bien connues parurent en 1649, avec la première édition latine de 
cette Géométrie. + 

(2) Les collections de Gaston d'Orléans passèrent à Louis XIV et enrichirent nos 
musées, 

(®) Écupses ne Soeis observées aux années 1652 et 1654, par les ordres de son 


altesse royale, Paris, 1654, in-/4°, 26 pages. 
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Ïl avait, dit-il, reçu ordre de M. Bruno, abbé de Saint-Cyprien et inten- 
dant du Cabinet du prince, de se rendre avec ses instruments à Orléans, où 
l'observation devait être faite. Il s’y transporta, en effet, avec son 
« Quadrant » de 3 pieds de rayon, l'installa dans la « maison du Roi » et 
le 8 août observa la hauteur méridienne du Soleil pour déterminer la lati- 
tude, qui fut trouvée de 47°50”. 

La goutte ayant empêché le prince de venir, l'observation de l’éclipse fut 
faite à Blois, où Agarrat détermina d’abord les deux hauteurs méridiennes 


suivantes pour obtenir la latitude : 


1654 Août 9. 1654 Août 10. 
Hauteur méridienne d’x Aigle. 50. 14 Hauteur méridienne du Soleil. 5.48 
DÉCAAISON ERP SO DéchnaisoneRR rer ROSE 
Hauteur de l'Équateur et PA 42.14 Hauteur de l'Équateur Pre 42.14 
HauteunduBpole rence 47.46 HA LEUTEUMDOlÉMEEREE EE 47 .46 


L’éclipse fut observée en présence de divers personnages de la Cour, et 
de « Marchais, Professeur aux Mathématiques et Lecteur ordinaire 
de S. A. R. ». Les heures furent déduites des hauteurs du Soleil, prises 
par l’aide Cabassole, qui avait rempli le même office à Paris en 1652. 
Agarrat rappelle d’ailleurs ici les résultats de cette dernière éclipse, comme 
de celle de 1654, et nous les résumons, tels qu'il les donne pour l’une et 
pour l’autre, dans le Tableau suivant : 


É'clipse de Soleil du 7-8 avril 1652. — Paris. 

Phase croissante. s Phase décroissante. 
a De 
Heure Heure 
Doigts. ATCG. hGobs. conclue. Arcs. AGobs. conclue. 
0 0 / h m o 0 / h m 
OT Er: OMS 0-00 OO To 00 
LANCE HOM SS TIR. 02 HS CMS SORT T 
LIRE 6859 10880.10 » 48.38 11.49 
LITE 890 MO NO, 10 68 19 2871-50 
VERT 07 40 90. 9:04 OF ASE TT 22 
VEN ETS OO NU IT ME 2 100 MAT HAT I 
MALE RS 121 42 ARTO 07 121 07:08 AT) 
VIP SES De SE CO 10 TT TT COLIS ET) 
VITRES 1e 00 0 Oo 00 MAO Ait à Lo) 
IN er 104 RTO. 25 ROUE "AIO Ho 

NE EAN) CRE 


CLR TO Ho 
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Éclipse de Soleil (11 août 1654). — Blois. 
Phase croissante. Phase décroissante. 
sn — ET 
Heure Heure 
Doigts. Raobs. conclue. haobs. conclue. 
0 4 h mn 0 / h ni 
RTS QE No 30.54 7.59 ; 51.40 10.24 
PERTE Re A DICO 0. 0114 O1. OA TO, LS 
ER Pen SDIOO0O 0 5o.18 10.10 
LB SG 0e ER ER 00 12e 10 49:00 - T0. 8 
RUE alt en re 0L-97 (0:32 1820 00-07 
M AR A 4: à 35.42 8.28 43897 V0 :50 
MERE SEE I0 DOM SU 0 10230: 10 
MIRE" nee 97-00 5.12 AD TN 22 
MER an LEE ds 09.24 0-02 HIT 20 
1 À LENS ER HO 012 


À Paris, Morin et Agarrat avaient évalué à chaque phase l'arc du limbe 
solaire couvert par la Lune; c'est ce que nous donnons sous le titre Arce. 

La dernière éclipse observée à Blois est celle de Soleil du 26 janvier 1656 : 
encore en présence de (Gaston d'Orléans et de divers personnages de sa 
Cour, par A. Marchais (!) ; 1l détermina les diverses phases par projection, 
avec une lunette dont il n'indique pas les dimensions, et ses heures par des 
hauteurs du Soleil : procédé tout à fait défectueux lorsque, ainsi qu'il arrivait 
alors, le phénomène se produit aux environs de midi, c’est-à-dire quand la 
‘hauteur du Soleil varie lentement. 

Voici quelques détails sur l'observation, tirés d’un billet signé Henry qui 
se trouve dans le manuscrit de Boulliau à l'Observatoire de Paris (Arch. B, 


HA UOLE IN 

Monsieur. Je vous envoye lobservation faitte a Bloys que je vous avois promis, Je 
suis fasché de navoir pas retenu coppie de la figure, laquelle representoit les phases 
obscures tant de lincidense que de lemersion, mais elle est tracee de la mesme manière 
et methode que celles de M" Hevelius dont mavez fait part autrefois de Vre Grace. Je 
tascheray de la retrouver; et en attendant je vous diray que le S. Marsais observateur 
a dit que lorsque le demy diametre apparent de la lune a paru le plus grand qu'il 
a este environ moindre que le demy diametre apparent du soleil dune vingt quatrieme 


partie ce qu'il faudra examiner. 
RE 


(1) Serenissimo Augustissimoque principi Gastoni Franciæ.— RcuiPsEos SOLARIS... 
Dat, Dicat, Consecrat Antonius Marchais, Mathematum Professor. Petit in-4°, 


de 4 pages avec 1 planche finement gravée. 
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Caen. 


La ville de Caen, qui eut de bonne heure un collège, une Université, une 
Académie de Belles-Lettres (1652) et une Académie de Physique (1664 ), 
fut aussi des premières en France à posséder un astronome observateur, 
Gilles (Ægidins) Macé, qui d’ailleurs faisait également des prédictions 
astrologiques. 

Il naquit (!) à Caen le 22 février 1586, fut avocat au barreau du baillage 
de cette ville et mourut à Paris le & mars 1637. 

Tout en exerçant sa profession d'avocat, il continua ses études de 
Mathématiques et enseigna ces sciences publiquement à l’Université de sa 
ville natale. 

Les seules observations qu'il ait publiées sont celles de la grande comète 
de 1618 (?), visible le matin et que Macé aperçutle 30 novembre. Il l’observa 
jusqu'au 12 janvier suivant, mesurant ses distances à deux étoiles, suivant 
l'usage général d'alors, au moyen d’un octant de 54 pieds de rayon divisé 
en degrés et minutes; puis, en partant des positions supposées connues des 
étoiles, il calcule «par le rude et espineux chemin des triangles spheriques, 
le mouvement de la Comete, tant en longitude et latitude, au respect de 
l'Ecliptique... ». 

Il donne les coordonnées conclues et cherche à montrer que la comète est 
dans le ciel, c'est-à-dire bien au-dessus de l'atmosphère. Il cherche aussi la 
«signification » de cette comète et pense qu'elle doit pronostiquer des évé- 
nements fâcheux; mais il ne se prononce pas bien clairement. 

Macé fit aussi à Caen, de 1602? à 1633, des observations d’éclipses, de la 
latitude, etc. 

Quatre de ces observations d’éclipses sont rapportées par Gassendi, au 


(*) Voir [Huet] Les origines de la ville de Caen, 2° édition. Rouen, 1706. 

Macé avait épousé Catherine Pillon de Bertouville, sœur de la mère de Huet: 
toutefois ce n’est point lui, comme on le dit parfois, mais son fils Daniel Macé, qui fut 
tuteur du futur évêque d’Avranches; celui-ci, comme on verra, nous a conservé des 
observations de son oncle, dont il recueillit les instruments ainsi que les livres de 
mathématiques, de physique et d'astronomie, 

(2) Discours vÉRITABLE des admirables apparences, mouvemens. et significations 
de la prodigieuse Comete de Pan 1618, Avec les demonstrations de la situation 
Celeste, grandeur et distance de la Terre. Par Gilles Macé professeur du Roy aux 
Mathematiques en l’Université de Caen. — Caen, 1619; in-4° de [131 + 68 pages, 
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Tome IV de ses OEuvres (!); d'autres (2), qui paraissent inédites, se 
trouvent avec une lettre adressée par Huet à Boulliau (*}, avec une occul- 
tation d’Aldébaran par la Lune du 14 février 1625 et avec un certain 
nombre de distances de planètes à des étoiles, prises entre les années 1610 
et 1620. 

Enfin on y trouve également les sept déterminations suivantes de la 
latitude (*) de Caen, déduites de hauteurs méridiennes du Soleil prises 
toutes en 1619 à l'exception de la dernière, qui est de 1620. 


10 Sep- 12 SCp- 1620 
Date 1619. 29 junii. 30 junii. 3 julii. 30 augusti. tembri. tembri. 28 junii. 
Altitudo solis meridiana.… 64: ï 7 o D h9.37 15.83. ho 6 A 9 
Parallaxis addenda....... ro tab dos ti.10 MOT. 2.51 Es 7 1 
PO ma ou à 267 «ve (e] oO 0 e) o 10. ñ ) 
Altitudo correcta ........ 0609.10 64,310 2,"69:02.16 Cho 58.55 45.05 45: 852 GG ro 
PERS OPTSEP RP RER 26-1003 23.10.90" 23 4,18 9. 9.28 5. 4.48 1219-00 2038:20 00 
3h PRE ART RATE 6 7. 8.34 69 8, 5.47 610.57 ny 6.29.47 np17.1r. 5 nyr9. 8. 3 6 6.55 
Complementum poli...... 40.45.23  4o.44.4o 4o.48.58 , ho.4g.27 4o.50.13  4o.49. 7  4o.4g.24 
Polus Cadomensis........ HR TR PTE (O-19.20 01001 T..2° MID. 10.00 19. 0.170 640.10.09,2149.10.30 


(7) Has dua observationes quamvis cælo sereno factæ, tamen non bonæ fidæ, quia 
instrumentum videbatur oscillare. 

(?) Hac observalio non bone fida propter instabilitatem instrumenti. 

(°) Observatio exactissima cui tuto fidendum sit. 

(4) Exacta observatio. 


Ensuite il faut attendre presque un siècle, malgré la présence d’écoles 
florissantes, avant que la ville de Caen ait de nouveau quelques astro- 
nomes, même de second ordre. 

Au commencement du xvu° siècle professait à Caen le P. ne Virry (°), 
philologue et numismate, qui enseigna d’abord les mathématiques et 


(1) 1619 décembre 20, € — 1620 décembre g, € — 1680 juin 10, © — 1681 no- 
vembre 8, C. 

(2) 1602? juillet 10, © — 1619 juin 26, € — 1621 mai 20, O — 1633 avril 8, ©. 

(®) Bibl. nat., Manuscrits : f. fr., n° 13037 (Corresp. de Boulliau); fol. 182. 

(*) La même latitude fut déterminée à nouveau en 1681 par Picard, qui trouva 
49° 1050" (Anc. Mém. Acad., VIL;, p. 404). 

(5) Edouard de Viruy, jésuite, né à Châlons-sur-Marne le 31 mars 1666, fut, entre 
les années 1711 et 1714, en liaison littéraire avec J.-N. Delisle, dont la correspon- 
dance renferme de lui trois lettres et montre que d’autres avaient déjà été échangées 
antérieurement, En 1714 il était à La Flèche et, à partir de 1724, il séjourna à Rome, 


où il mourut en 1729 ou 1730. 
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l'astronomie, puis la théologie; en 1707 il publia une thèse de chrono- 
logie (!), mais il ne reste de lui aucune observation. 


Presque à la même époque, un autre jésuite, le P. Augerr (?), enseigna 
pendant 4 ans les mathématiques à Caen et y observa, dans le collège de 
sa compagnie, les éclipses de Lune du 13 février 1910 (*) et du 23 Jan- 
vier 1712 (*). Dans la suite il ne s'occupe guère que du flux et reflux de la 
mer (5) et des tremblements de terre (°). 


L'abbé Ovurnrer (°), qui allait partir avec la mission géodésique de 
Laponie, fiten 1933, dans le palais épiscospal de Caen, quelques mesures 
de la hauteur du Soleil et diverses observations d’éclipses des satellites de 
Jupiter. 

Enfin un astronome amateur anglais, qui fut correspondant de l’Aca- 
démie des Sciences, Nathaniel Picorr (mort en 1804), résida quelque temps 
à Caen et y observa les éclipses de Soleil du 7 avril 1764 (Phil. Trans., 1767) 
et du 16 août 1765 (Phil. Trans., 1767, LVIL, p. 402) ainsi que le passage 
déNenusdente 00 PAT anse rro): 

Il fit aussi à Caen, de 1765 à 1569, des observations météorologiques 
(Phil. Trans., 1771). Son fils Edward Pigott (1768-1807) prit part à Caen à 
l'observation du passage de Vénus de 1769 (). 


CORRESPONDANCE. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


E.-C. ABEexbAxoN. Voyages géologiques et géographiques à travers la Célébes 
centrale. 1. Texte et Atlas. (Présenté par M. H. Douvillé.) 


(!) Thèse sur la pleine lune écliptique et pascale du 13 avril 1307. 

(?) Joseph-Michel Aurerr, jésuite (Rennes, 1676 février 10 — Moulins, 1749 
août 8). 

(*) Mém. de Trévoux, juin 1510, p. 1086-1988. 

WOEMEMA dE rÉvouR août p.000: 

(°) Mém. de Trévoux, juillet 1317, p. 1115-1128; — novembre 1727, P. 2008-2032; 
— octobre 1728, p. 1868-1894. 
5) Mém. de Trévoux, juin 1828, p. 1056-1084. 
7) Néle 36 août 1694 à Lamare près Poligny, mort à Bayeux le 12 avril 1974. 
‘) L'aurore boréale du 26 février 1977 fut également observée à Caen par 
M. de Rochefort (Mém. Acad., 1977, M, p. 448). 


( 
( 
( 
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M. Louis Favé prie l’Académie de vouloir bien le comprendre au nombre 
des candidats à l’une des places vacantes dans la Section de CGréographie et 
Navigation. 


GÊNIE MARITIME. — Position relative du maitre-couple la plus favorable à la 
vitesse d'une carène en navigation ordinaire. Note (!) de M. Fourier, 
présentée par M. Bertin. 


L.Concevons qu'une carène, sans portion cylindrique, soit modelée, par 
des tracés appropriés, de facon à conserver invariables sa surface 
immergée, À, ainsi que sa longueur, L,, et à placer le même maître-couple 
successivement à toutes les distances possibles, à, de l'extrémité antérieure 
de cette carène, dont elle sépare toujours le volume en deux parties égales, 
celui de la proue, en avant, et celui de la poupe, en arrière. 


2. Quand, en partant de la position moyenne de ce maître-couple, 
0 


. I : x ” _ 
OÙ —=;0n le rapproche, soit de l’avant, soit de l’arrière, de manière 
2 
Ô 


x . I . . 
à rendre — moindre ou plus grand que > on diminue ou l’on augmente 


> 


l’affinement de la proue, à l’avantage ou aux dépens de celui de la poupe, 
sans changer donc sensiblement, en moyenne, l’affinement d'ensemble de 
la surface invariable, X. 

Ni la résistance directe, ni la résistance du frottement de l’eau à la trans- 


lation, de même vitesse V, de cette surface immergée invariable, n'étant 
. . . , et) [9] . , « nee 
ainsi modifiées, la résistance totale, R e resterait égale à la résistance 


\ 
f \ 


I , de H ; 
totale, R(; } correspondant à la position moyenne du maitre-couple, s'il 
2 

ne résultait de la différence entre les affinements de la proue et de la poupe, 
pour une position relative quelconque du maïitre-couple définie par le 


n 


rapport L une particularité dynamique dont cette Note a pour objet de 


signaler l'intervention et d'expliquer la cause et les effets. 
, Ô I 
3. Supposons d'abord <=: 


; Ta 
Le refoulement latéral, eIDY _ |, par la proue, de longueur 


2g L, 
V 


totale, L,, et de largeur moyenne, l, du volume d’eau, BV, déplacé dans 


(*) Séance du r2 février 1917. 
C. R., 1917, 1°" Semestre. (T. 164, N° 8.) 43 
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chaque unité de temps par la section, B, du maïitre-couple se transportant 

avec la vitesse, V, en mètres par seconde, est plus grand que sa succion 

latérale, BV : , par la poupe plus a ffinée et, par suite, de longueur 
+) fi ! ’ 

totale L, > L, et de largeur moyenne / <{;. Il en résulte, en avant du 

maître-couple, un exces de refoulement accroissant de 


Eve) -;| > 0 


25 20 1 


la quantité de mouvement qui alimente, par obstruction, la vague de refou- 
lement de l’étrave et ses échos divergents, aux dépens de la force motrice. 


On peut donc poser, lorsque L << D 


9\ j Lo) : (1 1 É 
CN ur SC TER PA ere 
() RL) RS) + 38 Te r.| OISE 


. Ô I 
Supposons maintenant — > = 


l 
Le refoulement latéral, = BV — |; par la proue, du même volume 


5 L, 
(+) 


d’eau BV, déplacé par le maître-couple dans chaque unité de temps, avec la 


vitesse V, est plus petit que sa succion latérale, © BV À » par la poupe 
22 fl 
V 
moins affinée et, par suite, d’une longueur totale L, LL, et d’une largeur 
moyenne /,>{,. Il en résulte alors, en arrière du maître-couple, un eæces 


de succion accroissant de 


la quantité de mouvement qui alimente, par amorçage, la vague de succion 
de l’étambot et ses échos divergents. 


Ô I 
On peut donc poser encore, lorsque F > # 


Ô ni (a) 2 l 7 fi 
FN) UN 
(2) (L + e ct ie F Le | avec DAS >> 9 


Or, de ces deux relations (1) et (2) on déduit, à première vue, que 


parmi toutes les valeurs possibles de la résistance, R L » R (=) est 
un müinimum absolu: ce qui confirme la règle usuelle sh UC 
navales, de placer toujours le maitre-couple au milieu de la longueur, L, 
des carènes destinées à la navigation ordinaire, à ciel ouvert, où le plan de 


fottaison reste à fleur d’eau, à la profondeur 3 = 0. 
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HYDRAULIQUE. — Sur le calcul des grandes surpressions dans les conduites 
munies d'un réservoir d'air. Note (*) de M. C. Camicuer.. 


On possède, sur les coups de bélier, dans les conduites munies d’un 
réservoir d'air d'importants travaux, en particulier ceux de MM. Rateau et 
de Sparre; mais, à ma connaissance du moins, la question des surpressions 
de l’ordre de la pression statique n’a pas été traitée; eile présente pourtant 
une grande importance pour les usines de munitions. L'objet de cette Note 
est d'indiquer le mode de calcul de ces coups de bélier et de donner des 
vérifications expérimentales des formules obtenues. 

Prenons une conduite munie à sa partie inférieure d’un réservoir d'air, 
de volume suffisant pour qu’on puisse négliger la compressibilité de l’eau 
et la variation de volume de la conduite. Étudions le cas d’une fermeture 
de très courte durée. 

En désignant par : 

L la longueur de la conduite en mètres, 

S la section de la conduite en mètres carrés, 

s la vitesse de l’eau en mètres par seconde, 

H la pression statique en mètres d’eau à l'extrémité de la conduite, 

y=H(i+z)+ P la pression en mètres d’eau au temps t à l'extrémité aval 
de la conduite, 

P la pression atmosphérique en mètres d’eau, 

U le volume de l'air en mètres cubes à la pression H(1 + <) + 12 


U, le volume initial à la pression y, = H + P, = —, 


3 


on a les équations suivantes en supposant que l’air se comprime adiaba- 
tüquement : 


L de dU = 
— — = — Hz — — — Sp, (EAN 
g dt ie dl Y 


y =H(i+z)--P. 
L'élimination de z, v, U entre les quatre équations précédentes donne 


pete p»\ 2 AA [2 : 
My if (2) — N y L Ex V0) = 0} 
d’où l’on déduit 


Gi) (2) - 2,820 2 y — S 1277 Yo+Cyv#=F(y), 


(!) Séance du 12 février 1917. 
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avec \ 
0597) 0 VS ss 
À dt} 
LA 
MSN, ee 


1 
A = U,yi. 
2 . l ; : : ; s, 
En écrivant que — 0, l'équation (1) permet de déterminer le maxi 
mum et le minimum de pression. 


Cette équation admet deux racines qui résolvent la question. En outre, 
on construit la courbe de surpression par points par l'application de la 


formule 
dy 
Le 
[rs VF). 


Cette intégrale, prise entre la valeur maximum et la valeur minimum 
de y donne la moitié de la période. Toutes ces questions se résolvent au 
moyen du planimètre. 

On peut faire le même calcul en supposant une compression isotherme, 


en posant 
P Er 


A=U,yn N'=— 


on obtient l'équation suivante : 


avec 
à pe SA 2 
— : ail 0 
C A2 N (1 } ) 


La question se résout de la même façon que pour le premier calcul. 
Quand Hz est faible vis-à-vis de y,, en développant en série par rapport 


Hz 
aux puissances de — et en négligeant les termes d'ordre supérieur au troi- 


sième, on obtient la formule de M. Rateau, 


/L Syy 
Han = #0 \ = ee. 
o 0 


L'expérience a vérifié, d’une façon très satisfaisante, les formules pré- 
cédentes. 

RE) les coups de bélier deviennent considérables, c'est-à-dire no 
Hz n’est plus négligeable vis-à-vis de y,, les courbes î surpression n’ont 
plus la forme sinusoïdale, les portions situées au-dessus de la ligne de pres- 
sion statique sont beaucoup plus hautes et beaucoup plus pointues que 
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celles qui sont situées au-dessous de cette ligne. Les équations (1) et Ce) 
rendent compte complètement de ces particularités. Voici les résultats 
d’une expérience : 


L—18", 36, Sao, Ho 
PSE RARe, P—735vmde mercure. 
Adiabatique Isotherme 
calculée calculée 


par l'équation (1). Observation. par l'équation (2). 


Maximum de y..... or 2 25270 DDR 
Minimum de y..... tRRSS TO T0 1000 
Pour cette expérience : ,= 0",224; U, — 490°" à la pression de 935" 


de mercure. 

On voit donc que la compression est comprise entre l’isotherme et l’adia- 
batique; avec des réservoirs d’air à parois métalliques, comme ceux qu’on 
emploie toujours dans l'industrie, elle se rapproche davantage de l’isotherme 
que de l’adiabatique. 

Pour la détermination des périodes on a obtenu dans la même expé- 


rience : 
Période Adi batiqués. 00... Momen. 0,278 
PÉTOLEMSDLMÉME. Re hace 0,330 
La pénodebbsényéeest.s...., .. 000 0,300 


Les phénomènes de résonance produits par le fonctionnement d’un clapet 
automatique (!), dans une conduite munie d’une poche d’air, donnent des 
courbes de surpressions analogues à celles dont nous venons de parler. 


BIOLOGIE. — Sur l'association d'une Éponge siliceuse, d'une Anémone de mer 
et d’un Annélide polychète des profondeurs de l'Atlantique. Note (*) 
de M. Cu.- J. Gravier, présentée par M. Edmond Perrier. 


Aux îles du Cap Vert, en 19o1 (station 1144, profondeur 828"); 
(station 1193, profondeur 1311"), la Princesse-Alice à recueilli de nom- 
breux fragments vivants d’une Hexactinellide décrite par E. Topsent 
en 1904 sous le nom de Sarostegia oculata. Cette Eponge a la forme d’une 
colonne reposant sur une plaque étroite et qui se divise, par dichotomie 
irrégulière, en un grand nombre de rameaux situés sensiblement dans le 


1) Comptes rendus, t. 163, 1916, p. 224. 


Gr) 
(2) Séance du 12 février 1916. 
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même plan. L'ensemble a la forme d’un élégant éventail, parfois de grande 
taille, trop fragile pour êtré ramené intact par le chalut qui le brise et n’en 
rapporte que des débris. Tout cet édifice est tubuleux ; les rameaux, tantôt 
droits, tantôt arqués, sont percés, dans le plan de l’éventail, d’orifices 
exhalants ovales, dont le grand axe, parallèle à celui de la branche corres- 
pondante, a de 5m à Gm® de longueur sur les principaux troncs. Le sque- 
lette est constitué essentiellement de spicules à trois axes, entre lesquels 
se dressent d’autres spicules à extrémité libre toute barbelée, appelés 
sarules, à cause de leur forme en balai (!). 

La Sarostegia oculata Topsent se montre couverte de très nombreuses 
Actinies, dont les plus grandes ont au plus 4"" de largeur et qui se pré- 
sentent actuellement, après un long séjour dans l'alcool, comme de petites 
taches grisâtres sur le fond jaune brun de l'Éponge. Elles ont la forme 
d’un disque peu épais, car le péristome profondément invaginé ne laisse 
voir aucun tentacule ; leur teinte grisâtre, à cet état de contraction, tient 
à ce que la colonne, seule partie visible de l'animal, est incrustée d’une 
couche dense de corps étrangers, en très grande majorité de Foramini- 
fères. Bien qu'elles ne rappellent en rien leurs congénères, Topsent a 
parfaitement reconnu leur nature. L'étude approfondie de ces animaux, 
qui sera publiée ultérieurement, a montré qu'ils sont caractérisés : par 
leurs tentacules endacmiens, disposés sur deux cercles, au nombre d’une 
trentaine; par leur disque pédieux bien développé, quoique la muscula- 
ture basilaire soit très réduite, par leur sphincter puissant, inclus dans la 
mésoglée et par la musculature rudimentaire des cloisons, ainsi que par 
l'absence d’aconties et dé cinclides. 

Avec sa colonne à mésoglée épaisse, alourdie et rendue rigide par le 
revêtement de Foraminifères, l’Actinie en question, d’un type nouveau, 
est un animal peu actif; elle peut se fermer vers le haut, au-dessus de la 
couronne de tentacules et lentement, sans doute, grâce à son sphincter. En 
dehors de cela, ses mouvements ne peuvent être que fort limités. Ses tenta- 
cules, presque dépourvus de fibres musculaires, sont incapables de parti- 
ciper à la capture de grosses proies. Très vraisemblablement, elle se nourrit 
des organismes divers en suspension dans les couches d’eau qui se dépla- 


og mn 0 co Re un Re monde eitse A2 DR ma eme ee 


(1) C'est le Talisman qui à rapporté les premiers fragments de cette Éponge en 
1881, des mêmes parages des îles du Cap Vert. I] semble bien, ainsi que me l'a écrit 
Topsent, que la Valdivia (Tiefsee-Expedition) en ait recueilli aussi quelques débris 
macérés (aux îles du Cap Vert et à l’ouest de Sumatra), que F.2 E. Schulze a décrits 
sommairement, en 1904, sous le nom de Æamella n. g. tubulosan. sp. 
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cent à la surface de l'Éponge, On sait que, chez les Éponges cornées tout au 
moins, la vie est intense et le mouvement de l’eau, à l'intérieur de l'animal 
et tout autour de lui, extrêmement actif. La commensalité ici confine, de 
la part de l’Actinie, au parasitisme; tout au plus défend-elle l’'Éponge 
contre les organismes encroûtants, comme les Bryozoaires, qui pourraient 
envahir peu à peu et amener çà et là la nécrose de ses tissus. Ce qui 
montre que l'Éponge ne joue pas le rôle d’un simple support, c’est que, sur 
les rameaux morts, aucune Actinie ne per siste ; les petites cuveites qu elles 
laissent à la surface de ceux-ci marquent les emplacements de leur sole 
pédieuse. Les Actinies commensales s’établissent très généralement sur des 
animaux rampants ou nageants et se procurent ainsi, dans des couches 
d'eau renouvelées, des sources fraiches de nourriture; à l’état adulte, 
elles recherchent de préférence les Mollusques et plus encore les Crustacés ; 
à l’état larvaire, les Méduses et les Cténophores. Ici, il s'est établi une 
association entre animaux sédentaires ; mais grâce à la circulation de l’eau 
qu’elle entretient autour d'elle, l'Éponge assure à l’Actinie les mêmes 
avantages qu'un organisme mobile. 

En étudiant les Actinies dont la surface de l'Éponge est constellée, j'ai 
découvert, à l'intérieur des ramifications de divers ordres de celle-ci, une 
nouvelle espèce de Polychète de la famille des Polynoïdiens (du genre 
Hermadion Kinberg), qui sera décrite et figurée plus tard. Le Ver a, dans 
les galeries où il demeure, grâce aux orifices exhalants, de nombreuses 
portes d'entrée et de sortie à sa disposition. Le bénéfice que tire l'Éponge 
de la présence de l’Annélide n’est pas très apparent. Peut-être celui-ci 
empêche-t-il l’envahissement des galeries où 1l se meut par des organismes 
sédentairesqui diminueraient la vitalité de l Éponge, en préparant obstruc- 
tion des cavités qu’elle possède. En tout cas, on discerne bien l’avantage 
que l'association offre au Polychète et, avant tout, un abri sûr, car la paroi 
formée par le squelette siliceux de l'Éponge est ide, Il y circule constam- 
ment de l’eau mise en mouvement par l’Éponge elle-même; peut-être 
l'animal trouve-t-il quelque chose à glaner dans le courant. Mais ce ne peut 
être suffisant pour lui. Avec les mâchoires qu'il possède, il doit avoir besoin 
de proies plus grosses que celles de la nappe d’eau toujours en mouvement 
qui le baigne. Il peut sortir de son gite et y rentrer quand il le veut, car 
il s’y déplace à son aise. Les cas de commensalité temporaire ne sont d’ail- 
leurs pas exceptionnels chez les Polynoïdiens. 

Somme toute, l'Hexactinellide donne asile à deux êtres bien différents : 
l’un à l'extérieur, sédentaire comme elle, semi-parasite externe, dont le sort 
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paraît être lié étroitement à celui de son hôte, c’est l’Actinie; l'autre, à 
l’intérieur des cavités circonscrites par les parois de ses ramifications suc- 
cessives, c’est le Polynoïdien, bien armé pour la lutte, beaucoup plus indé- 
pendant que le précédent de son hôte. Dans cette association hétérogène, le 
bénéfice, s’il est réciproque, est sûrement inégal; il est plus grand pour 
l’Annélide et bien plus encore pour l’Actinie que pour l’Éponge. 


À 15 heures trois quarts l’Académie se forme en Comité secret. 


COMITÉ SECRET. 


La Section de Botanique présente, par l'organe de son doyen, M. Gui- 
gnard, la liste suivante de candidats à la place vacante par suite du décès 
de M. Ed. Prillieux : 


En première ligne, ex æquo | MM. P.-A. DaxcrarD 
CI DARIOTA TES AIPRA LEUR ER EEE Hexri Lecoure 
MM. Paur GuÉRIN 


En deuxième ligne, ex œquo 
s Fe MarrucHoT 
et par ordre alphabetique . 
Mari MorriarD. 


Les titres de ces candidats sont discutés. 


L'élection aura lieu dans la prochaine séance, 


La séance est levée à 17 heures un quart. 


AL 


0 


